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Les faits à l’origine du monument 
Selon Alain Amato (Pieds-Noirs d’Hier et d’Aujourd’hui 
No.89 et Monuments en exil)  : « Lorsque, le 22 octobre 
1841, le maréchal Bugeaud et l’armée française arri-
vèrent devant Saïda, la ville brûlait. Abd-el-Kader, en la 
quittant pour rejoindre ses positions de repli, l’avait li-
vrée aux flammes.

Au début de l’année 1844, le général Lamoricière deman-
da une occupation permanente de Saïda.  Après avoir jeté 
des hauts cris, le maréchal finit par donner son acquiesce-
ment. Les terrassements du poste furent achevés au mois 
de mars. En 1881, une révolte menée par le marabout 
Bou-Amama vint ensanglanter la région. Si la compagnie 
Delbrousse, concessionnaire de 600.000 hectares d’alfa 
fut visée, ce sont surtout les ouvriers alfatiers et leurs fa-
milles, tous espagnols, qui subirent l’affrontement, dans 
cet océan d’alfa, dans cette morne étendue verdâtre, 
immobile sous le ciel incendié. Ce ne fut pas long..., les 
hommes furent mis à nu, on les lia aux roues des char-
rettes, on mit le feu à l’alfa qu’elles portaient, et l’on 
s’en alla. On entendait de loin crier les Espagnols qui brû-
laient avec leurs ballots, et puis plus rien ! Mais les char-
rettes flambaient toujours et une fumée épaisse montait 
en colonne noire sur un ciel rouge du soir. Bou-Amama 
évanoui, d’autres bandes armées viendront, qui rendront 
le Sud-Oranais peu sûr. La frontière marocaine toute 
proche, aux limites aussi mal définies qu’indéfinissables, 
favorisera les incursions et les incidents. C’est surtout la 
Légion étrangère qui sera chargée de la sécurité de ces 
grands espaces où il faut se battre à coup de kilomètres 
selon l’expression du général Négrier.

Des années 1881 à 1907, date de l’occupation de la ville 
marocaine d’Oujda par Lyautey, les escarmouches se 
poursuivront nombreuses et parfois meurtrières, telle 
cette réplique saharienne du combat de Camerone qui 
eut lieu le 2 septembre 1903. Une compagnie de légion-
naires, cent treize hommes en tout, escortant un convoi 
de ravitaillement, tomba en embuscade entre El Moungar 

et Safran. Six cents guerriers 
les attaquèrent, le combat, 
sous un soleil implacable, 
dura huit heures, quatre-
vingt-six soldats de l’escorte 
furent tués. Il ne restait que 
vingt-sept survivants, blessés 
et assoiffés ».

En hommage à la mémoire 
de tous les militaires morts 
au cours de cette période, il 
fut décidé de leur élever un 
monument à Saïda. Un co-
mité fut créé en 1903 et dû 
faire face à de nombreuses 
difficultés mais, grâce à son 
infatigable secrétaire, M.Hel-
leu lieutenant de réserve au 

2ème étranger, le monument put être édifié sous la hou-
lette de M.Rey, architecte de la ville et son inauguration 
prévue au mois de mai 1910. Il est l’œuvre de l’artiste 
Robert Delandre sculpteur normand, âgé de trente-deux 
ans, qui exécuta la commande en 1908. 

Inauguration du monument
Le monument, haut d’une dizaine de mètres, installé place 

de Mairie, fut jugé par la presse de l’époque comme étant 
«d’une harmonieuse simplicité et d’un fort bel effet». Il 
est personnifié par un officier de la Légion au casque co-
lonial et en tenue de campagne, en bronze, de 4 m de 
haut, auquel les témoins trouvèrent une allure martiale 
et des traits énergiques. Il tient d’une main un drapeau 
et de l’autre pointant, depuis le piédestal sur lequel il est 
juché, son épée vers un lion, également de bronze, situé 
plus bas et sur lequel est gravée la signature de l’artiste.
L’inscription sur le piédestal était la suivante : «Aux sol-
dats de la Légion étrangère et de l’Armée d’Afrique morts 
dans le Sud-Oranais».
C’est sous une pluie battante qu’eut lieu le 1er mai 1910 
l’inauguration du Monument  érigé en hommage aux sol-
dats de la Légion Etrangère et de l’armée d’Afrique morts 

dans le Sud Oranais en présence d’une foule nombreuse 
accourue de tous les villages environnants et des per-
sonnalités officielles venus entendre les discours patrio-
tiques exaltants les vertus de nos soldats. La cérémonie 
d’inauguration était présidée par Eugène Etienne, député 
d’Oran, ancien ministre de la guerre. Il était entouré de 
cinq généraux... pour ne pas faire mentir Guy de Mau-
passant* ! Parmi eux, un certain Lyautey fera parler de 
lui dans le pays qui est à 170 kilomètres à vol d’oiseau de 
Saïda : le Maroc. 
	
La cavalcade qui devait clôturer les fêtes organisées à 
l’occasion de cette inauguration et dont la pluie avait 
empêché la sortie fut reportée au jeudi suivant 6 mai. 
C’est sous un ciel ensoleillé qu’elle s’est mise en marche, 
à quinze heures, pour parcourir les principales avenues de 
Saïda au milieu d’une foule compacte qui saluait son pas-
sage par des applaudissements enthousiastes. Un peloton 
de gardes français ouvre le cortège devant un gigantesque 
Dragon d’Annam où se tenaient les musiciens de la Légion 

et les éten-
dards et pavil-
lons trophées 
du 3ème ré-
giment. Puis, 
parmi les dif-
férents chars 
p r é s e n t s , 
venait celui 
de la Légion 
Etrangère avec 
des soldats re-

vêtus des différents uniformes de ce corps d’élite. Les 
Alsaciens-Lorrains avaient également leur char où ils se 
tenaient dans leurs pittoresques costumes. Les fêtes se 

*  «  Saïda  ! C’est une petite ville à la française qui ne 
semble habitée que par des généraux » Guy de Maupas-
sant.

Le monument de la Légion et de l’Armée d’Afrique.
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41ème Congrès National du Cercle Algérianiste.

Près de 1200 personnes étaient présentes à Hyères, 
du 3 au 5 novembre 2017, pour participer au 41ème 
Congrès National du Cercle Algérianiste.

Ont présidé à l’ouverture de ce congrès, Messieurs Jean- 
Pierre Roche président  du Cercle Algérianiste de Hyères, 
Thierry Rolando Président National, qui depuis 1973 œuvre 
et défend avec beaucoup de pugnacité le maintien de notre 
mémoire et de notre culture, Jean-Pierre Giran, maire de 
Hyères les Palmiers … 

Pendant ces journées se sont succédés des projections de 
films d’archives, des tables rondes, des entretiens avec 
des personnalités ainsi qu’une pièce de théâtre destinée à 
étayer le thème choisi pour cette année : « Colonisation en 
Algérie : de la réalité historique aux manipulations idéolo-
giques. ».

L’après-midi du vendredi 3 novembre était consacré à la ré-
union des Présidents des Cercles algérianistes suivie d’une 
réunion d’information sur les actions du Cercle au cours des 
années 2016 et 2017 et sur des questions d’actualité. 

La journée de same-
di commençait par un 
hommage à Daniel Le-
feuvre, décédé quatre 
ans auparavant, le 4 
novembre 2013, à l’âge 
de 62 ans, occasion de 
revoir quelques images 
et d’écouter cet his-
torien, spécialiste du 
monde colonial et ad-

versaire de la « repentance»  en ce domaine. Pourtant venu 
du militantisme communiste, il publie en 2006 « Pour en 
finir avec la repentance coloniale» dans lequel il précise 
que « la France n’a pas de dette envers ses ex-colonies » 
et que « prétendre que des français doivent faire acte de 
repentance pour expier la page coloniale de leur histoire 
(...) relève du charlatanisme ou de l’aveuglement ».
En 2008, s’inquiétant de la disparition de l’État-nation, il 
prend parti dans le débat sur l’identité nationale en pu-
bliant avec Michel Renard, présent à ce congrès, « Faut-il 
avoir honte de l’identité nationale ? »

C’est avec Maître Gilles-William 
Goldnadel, porte-parole du Cercle 
Algérianiste dans la plainte contre 
le candidat Emmanuel Macron pour 
sa déclaration à Alger en février, as-
similant la colonisation à « un crime 
contre l’humanité », que  nous 
sommes entrés dans le cœur du su-
jet…
Pour cet invité, cette déclaration, « 
insoutenable provocation » est le fil 
rouge de ce congrès. C’est dit-il : «le 
dernier cran, on ne peut pas aller plus loin […]. Le candi-
dat, a franchi un cap que ses prédécesseurs n’avaient pas 
passé […] C’est un crime contre l’intelligence, contre la 
France, crime de racisme intellectuel contre l’homme oc-
cidental […]. Il y a, au delà des calculs électoraux, toujours 
le même schéma intellectuel qui fait de l’homme blanc ce-
lui qui opprime […]. Il ne faut pas baisser les bras, il faut 
continuer à mener ce combat culturel et intellectuel pour 

pouvoir avancer ».
Le début de l’après-midi est réservé à une pièce de théâtre 
jouée par la Compagnie des Nuages dans la Tête et intitu-
lée « Le fils du soleil ». Dans cette pièce écrite par Cathe-
rine Ruiz, mise en scène par son fils Claude, descendants 
de Pieds noirs, cinq jeunes comédiens nous font revivre, à 
travers des textes et des tableaux, 132 ans de notre his-
toire, pour ne pas oublier.

Elle est suivie d’une table ronde, animée par le journa-
liste Guillaume Zeller, entouré de professeurs d’histoire 
contemporaine, écrivains, chercheurs qui s’expriment sur 
ce sujet brûlant, avec leur regard d’historiens, stupéfaits 
par les paroles du candidat Macron.

Pour Guy Pervillé, Professeur émérite de l’Université de 
Toulouse-Le Mirail « l’âge du candidat, né quinze ans après 
1962, ainsi que pour la plupart des jeunes de cette géné-
ration, cela ne fait pas partie de leurs connaissances […]. 
Ils ne se sentent pas concernés et jugent sans savoir ». Il 
ajoute, « il y a une confusion très grave entre histoire et 
mémoire… il faut faire la différence : la mémoire n’a pas 
un sens moral, alors que l’histoire doit servir la vérité […]. 
Le terme de « crime contre l’humanité », est un non sens 
qui ne doit pas être employé n’importe comment […]. La 
colonisation n’a rien à voir avec les crimes hitlériens, et 
utiliser ces termes, c’est vouloir faire passer sur les géné-
rations futures cette culpabilité [...]. Dans cette histoire 
de l’Algérie, il nous manque les travaux quotidiens des 
français d’Algérie d’où l’importance de leurs témoignages 
contemporains… ».
Pour Michel Renard, Professeur d’histoire et chercheur, 
« Supprimer le passé est grotesque mais aussi inquiétant 
[…]. L’usage dangereux qu’en font les médias, « gens ma-
nipulés parce qu’ils le veulent bien… » amène à une « ré-
écriture de l’histoire. » Il précise : « dans l’enseignement 
secondaire les programmes scolaires sont une manipulation 
idéologique… et toutes les idéologies peuvent être dange-
reuses.»
Olivier Dard, Professeur à l’Université Paris-Sorbonne (Pa-
ris IV) reprend « en histoire, il faut éviter l’anachronisme 
[...]. Par rapport à la colonisation, c’est la mise en jeu de 
rapport de force, la mise en jeu de sociétés inconnues les 
unes des autres.. » et il affirme « il n’y a pas de politique 
génocide en Algérie…. »  












